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du jour, opposèrent des idées plusvastes,

et découvrirent une conjuration formi

dable dans l'attroupement des 2oo Sel

dats. On les a interrogés : nous ne con

noissons leurs réponses que par le bruit

public ; les uns , dit-on, ont articulé le

dessein d'obtenir 5o liv. d'engagement ;

d'autres, celui de faire augmenter leur

paye ; la plupart, celui de se rassembler

un autre jour pour y traiter de grandes

affaires. -

Comme l'esprit du temps est encore

plus instructif que les faits, il n'est pas

inutile d'observer, que par un eſſort de

l'art, la mutinerie des Soldats, les at

troupemens du Châtelet, les accusations

contre M. de Favras , se combinèrent

sous des plumes adroites ét bien inten

tionnées, avec une émeute pour le prix

du pain , èxcitée à Versailles quelques

jours auparavant, par trois ou quatre

bandits chassés de la Garde Nationale de

Paris ; ävec l'aflaire de Toulon, celle de

Marseille, les réclamations des Princes

Allemands sur leurs terres en Alsace ;

avec des trames à St. Malo, un bureau

d'Aristocratie à Grenoble , l'arrivée pré

tendue de M. Comte d'Artois à Brian

çon, et surement encore avec les dispo

sitions pacifiques du Divan. . -

· Les Soldats, devipoit on , s'étoient

ameutés pour sauver M. de Favras ; et

appar, mment, aſin de ne pas manquer

leur coup, ils avoient choisi le jour
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où toute la Garde Nationale se trou

voit sous les armes : ceux qui deman

doient la tête de M. de Besenval et de

ses Juges, ne vouloient qu'épargner à

eeux-ci la peine de prononcer l'inno

cence de l'Accusé, en le délivrant avant

le jugement ; enfin , et l'on s'en doute

déja, les Aristocrates seuls conduisoient

ces mouvemens pour égorger M. de

Besenval , comme ils firent pendre

MM. de Flesselles , Foulon et Ber

thier, brûler leurs Châteaux , sacca

ger leurs Fermes , proscrire en Sep

tembre, MM. l'Archevêque de Paris,

l'Evêque de Langres, Mounier, de

V irieu, Maury , Malouet , etc. etc. ;

provoquer les Motions du Palais-Royal

à cette époque, forcer le Palais de leur

Roi et massacrer ses Gardes. Tel est le

résumé littéral de ce qui s'est dit et

écrit pendant une semaine.

L'affaire de M. de Favras a partagé

l'attention publique. Ce n'est point ici

une procédure semblable à celle de M.

de Besenval. Plusieurs témoins charge t

l'Accusé, les uns sur un chef, les autres

sur un autre. Les Interrogatoires, les

dépositions, les confrontations seront

imprimées, et nous en attendrons une

copie authentique pour en présenter le

sommaire. Jusqu'ici M. de Favras s'est

renfermé dans des dénégations , réité

rées, dans les impossibles moraux, dans

les apostrophes à ses Dénonciateurs.
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On lui suppose deux complots ou deux

projets ( choses qui ne sont pas syno

nymes ). Le premier en Juillet, pour

former une Cavalerie qui escorteroit

le Roi jusqu'à Metz, et à laquelle se

joindroient 2o mille Gentilhommes ras

semblés de diverses Provinces septen

trionales à Montargis ( une Armée à

Montargis pour conduire le Roi à Metz !

cela ne s'entend pas, et suppose une

erreur de nom ). Le second complot

étoit plus vaste; - il embrassoit l'enlè

vement du Roi et de M. le Garde-des

Sceaux, la dissolution de l'Assemblée

Nationale, l'assassinat de MM. Vecker,

Ia Fayette et Bai//y , la marche de

12Oo Cavaliers des Champs-Elysées aux

Tuileries, le rap de, S. M., que vingt

mille hommes eussent conduite à Pé

ronne. Une partie de la Garde Natio

nale soldée et 8,ooo Suisses gagnés de

voient assurer le succès complet de la

Conjuration. Plus ce plan est extraor

dinaire, plus il suppose ou de démence,

ou , de scélératesse dans son Auteur ,

et plus on doit être difficile sur les

preuves. Nous exposerons dans huit

jours celles que l'Instruction fournira

soit à l'innocence, soit à la conviction

de l'Accusé.

On arrêta, Jeudi 15, aux environs du

Châtelet, unebêteféroce quis'offroit, dit

on, à couper la tête de M. de Besenval.

Surpris de sa détention, il s'est écrié, de
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vant le camiº , qu'il avoit fait ses

preuves de bon Citoyen, en coupant la

tête de MM. Foulon et Berthier, en leur

arrachant le cœur et les entrailles, etc. Il

a montré le couteau dont il s'étoit servi :

, nous n'avons pas la force de rendre les

autres forfanteries sanguinaires qu'on
attribue à ce bourreau.

La Compagnie de Grenadiers du Régi

ment de Penthievre en garnison à Bapaume,

s'étant oubliée scandaleusement, en refusant

de recevoirpour Adjudant un Sergent-Major

de la Compagnie ; le Roi, informé de cette

insubordination répréhensible, a aussitôt en

voyé des ordres à M. le Comte de Sommyèvres,

Commandant en chef de la Province, pour

qu'il eût à se rendre à Bapaume et y faire

punir les coupables. Ce Général arriva le 5,

fit assembler le Régiment, et cassa la Com

pagnie entière des Grenadiers, qui furent

renvoyés avec des cartouches jaunes, et dé

· clarés indignes de servir dans les Troupes

du Roi.

M. de Barentin , ancien Garde-des

Sceaux, a fait paroître un Mémoire

justificatif, où il se défend des inculpa

tions portées contre lui dans la plainte

de la Commune de Paris, et dans le

Rapport de M. Garran de Coulon ,

Membre du Comité des Recherches.

Cette défense, écrite avec simplicité, et

l'énergienaturelleque donne lesentiment

de l'innocence , jette une grande lu

mière sur les évènemens du mois de

Juillet. M. de Barentin établit, entre
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autres , démonstrativement, qu'il n'a

donné, ni ne pouvoit donner d'ordre à

aucun Militaire, et à M. de Besenvdl

en particulier.

Le payement des Saints s'est fait à

Lyon avec facilité. L'argent y a abondé,

et on se l'est procuré à très-bon prix. La

plupart des Banquiers avoient eu l'atten

tion louable d'ouvrir leurs caisses 15

jours avant l'échéance. On assure§

Municipalité de cette Ville invite des

Personnes de tout rang à s'y rendre, en

leur promettant protection et sureté.

Lyon si avantageusement, si agréable

ment situé, conserve , au milieu de

l'anarchiegénérale, le bienfait de l'ordre,

de la sécurité et de la paix. Il y régne

un esprit de modération et de sagesse,

bien honorable aux Citoyens et aux

Administrateurs de cette Ville.

LE7"TRE AU RÉDAcTEUR.

Guerrande en Bretagne, le 7Janvier779o.

· « Justement indigné, Monsieur, d'une

calomnie injurieuse au Regiment de Condé,

que j'ai l'honneur de commauder, mais qui

ne m'étoit connue qu'imparfaitement par des

lettres particulieres , j'ai differé à rend e

mon dementi public, jusqu'à ce que j'eusse

lu moi-même le Jou mal dan , lequel on me

mandoit qu'étoit contenue cette assertion,

qu'il est de mon devoir de detruire. »

« J'ai euſin sous mes yeux ce Journal

appelé Journal universel, et c'est dans le
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n°. 1o de cette feuille périodique que je

trouve cette lettre datée de Lille, le 28

Novembre, 1789. et point signée : »
* •

Aux Auteurs du Journal universel.

Lille, le 28 Novembre 7789.

« J'ai l'honneur de vous communiquer,

« MM., la connoissance d'une action qui

« prouve évidemment la disposition des

« Troupes envers lears Compatriotes. Le

« Régiment de Condé, en garnison dans

« cette ville, vient tout récemment de mettre

• en pièces les armes du Prince de ce nom.

• Ce n'est pas tout ; les Soldats de ce Corps

« ont tous signé, avec cette ardeur qu'inspire

« le patriotisme, une Requête tendante à

« faire changer le nom du Régiment, etc. »

« Si je cherchois à combattre méthrodi

uement cette assertion , je dirois , que

† le cas même où le fait seroit vrai , il

ne se seroit pas passé à Lille, ui le 28 No

vembre, ni les jours antécédens, puisque le

· Régiment de Condé, ( que l'auteur de la lettre

dit être en garnison à Lille ) en est parti le

· 27 Août pour se rendre à Boulogne-supr

Mer , où il est encore ; mais c'est le fait

même que je veux détruire par ces mots sa

cramentels, que je signe. » -

: « Je jure sur mon honneur, que l'anecdote

concernantle Régiment de Condé, imprimée

dans le n°. fo du Journal universel, est fausse

et contreuvée. » • • . ' ,

- , Les François voudroient-ils briser des

armes qui sont celles d'une branche de
ſamille dè léur Roi ? un Régiment, un as

semblage d'hommes pour qui est sacré tout

ce qui porte avec soi des idées de gloire,
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pourroit il renoncer volontairement à un

nom gravé par l'honneur et par l'héroïsme

dans les annales de la Nation : à un nom,

auquel il a v pendant la derniere guerre, "

donncr un nouvel eclat par le Prince qui le

porte aujourd'hui : à un nom enfin , auquel

sa gloire personnelle est liée, et dont l'im

mortalité lui est garant de * sienne propre

• dans les fastes de la victoire ? «

« Le desir que j'ai, Monsieur, de donner

à mon démenti la plus grande publicité,

me fait vous prier d'insérer ma lettre dans le

Mercure, comme l'ouvrage périodique au

quel sa noble véracite doit attirer le plus de

Lecteurs »

Signe, le Comte DE SEsMAIsoNs , Colonel

du Régiment de Conde.

P. S. « Je vous prie, Monsieur, de ne pas

perdre un moment pour rendre ma lettre

publique ; c'est l'interêt de tout un Corps

indignement calomnié. "

P. S. Dans la séance de Lundi der

nier, l'Assemblée Nationale a formé un

Comité d'Impositions : c'est le seul objet

qui ait été discuté.

Dans celle de Mardi , on ne s'est

occupé que des contestations sur les

Départemens. -*

Les Numéros sortis au Tirage de la

· Loterie Royale de France, le 16 Jan

vier 179o, sont : 24, 17, 67, 12,81.
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DE FRANCE.

SA M E DI 3o JANVIER 179o.
-

P I È C E s F U GIT I v E s

E N VERs E T E N PRosE.

t

v E R s

A M. P. .. ſur le premier Jour de l'An.

-

DU temps tout reſſent l'influence ;

Un An finit, un autre recommence,

Et chaque jour apporte un nouveau changement :

Il eſt trois choſes cependant -

· Qui ſçauront braver ſa puiſſance, -

Ta gloire, tes vertus, & ma reconnoiſſance.

(Par M. Pillet, Chaſſeur Volontaire

, da ， l'Armée 'e Paris,)

N° 5. 3o Jan - ) , - I
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LA NATION , LE ROI, LA LO I.

C o v P L E T s.

Air de M. ALBANÈSE : Voili la deviſe du Solda

- François.

C H A s s E R l'Hydre Ariſtocratique ;

En montrer les membres épars ; · •

Joindre une couronne civique

Aux lauriers ſanglans du Dieu Mars à

Bannir un honteux eſclavage ;

Vivre heureux & libre à jamais :

Ah ! voilà l'ouvrage

' Du Peuple Français !
-

Gouverner moins en Roi qu'en Père ;

Pour Miniſtre choiſir ſon cœur ; -

D'un regard plus doux que ſévère, *--

Fixer auprès de ſoi l'honneur; # ... U

Plein de droiture & de franchiſe,

Louis vivra pour ſes Sujets :

Voilà la deviſe

Du Roi des Français · · · · · ,

s : , Er -

- - - - - r- -

· ** :: | : . ::

Non,'dans la fatale balance ·

º L'or d'un farouche Uſurpateur

N'enlèvera plus l'abondance

Qu les bic s du Cultivateur ;
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" Et dans ſa paiſible chaumière ,

L'innocent pourra vivre en paix :

Voilà ce que va faire

La Loi des Français.

( Par M. Pérault d'Hurville, Soldat-Citoyen.)

V E R S

Envoyés à Mme. la Comteſſe DE C. ...,

Auteur de la Folle-maternelle.

DE la Folle-maternelle

Je vantois un trait fort touchant,

Et de laimable Auteur de cet Ecrit charmant,

L'ame ſenſible autant que belle.

' Quoi, me dit-on, plaiſantez-vous ?

Elle ſenſible?.. Ah ! c'eſt pour nous perſifier tous

'- . Qu'elle a compoſé cet ouvrage ; -

Lorſque ſa Fol'e nous rend fous,

Elle exige que l'on ſoit ſage.

(Par M. le Marq. de la Feuillade-d'Aubuſſon.)

".

éº
•AN°
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É P I G R A M M E.

D A N s ſon idée il s'embarraſſe,

Cherche les mots, puis mal les placc ;

A chaque pas eſt arrêté;

L'écouter eſt un vrai martire :

Vous, ſon voiſin, par charité,

Dites-lui donc ce qu'il veut dire.

( Par M. Pidou. )

N =+

-

Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade eſt Brûlot ; celui

de l'Énigme eſt la Cloche; celui du Logogri

phe eſt Gazette, où l'on trouve Gaz, Gage,

Etage, Tage, Age, Eté,

º

C H A R A D E.

LE Vénitien verſe dans mon premier;

Le Voyageur roule ſur mon dernier ;

Le Négociant doit craindre mon entier.

( Par M. David , Curé de Pompadour. )
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É N I G M E. -

L E c T E U R, ma ſœur n'eſt plus; on n'oublîra

jamais

La gloire qu'en ſon temps acquit le nom Français,

A ſa place , je viens exciter ton courage

· A couronner enfin ſon immortel ouvrage.

Mais pour y réuſſir, en ſouhaits ſuperflus

Sur-tout, comme autrefois, ne te conſomme plus.

Penſe, combine, agis avec prudence & force ;

Crains de donner naiſſance aux débats, au divorce.

Qui que je ſois , ſous moi complette tes ſuccès,

Cu je puis te laiſſer dans de fâcheux regrets.

(Par M. André Honoré. )

L O G O G R I P H E.

A MI Lecteur, mon tout & mon premier

De sèxe différent ſont un ſeul & même être ;

Et mon ſecond, écho de mon entier, 1

Dit que ſa mère vient de naître.

( Par M. Cauchy. )

\GNA A($

ſ©7" YS)

I 3
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE TTRE d'un Créole de St-Domingue à

la Société établie à Paris ſous le nom

d'Amis des Noirs. Brochure de 45 pag.

in-8°. A Paris , chez les Marchands de

IVouveautés.

5

#
· $ ,'A U T E U R commence par prier ces

Meſlieurs de mettre de côté le gèle qui les

eºflamme, pour examiner avec le ſang froid

c'z la raiſon. Ce début promet de la logi

que : on va juger de celle de l'Auteur. » Si

» vous êtes vraiment Philoſophes comme

» on nous l'aſſure , Meſſieurs, vous devez

» ſavoir qu'une liberté entière , qui ſuppoſe

une égalité abſolue, ne peut jamais exiſ

» ter dans l'ordre ſocial. Tous les peuples

» anciens, tous les peuples modernes offrent

» la preuve de cette vérité. Les Spartiates,

» qui étoient aſſurément la nation la plus

» libre de la rcrre , avoie t leu s iiotes

» qu'ils dominoient en tyians barbares. Les

» Suiſſes , qui ſont les Spatiates de nos

» jours, ſont dévoués dès le berceau à un

» ſervice qui n'eſt qu'un eſclavage déguiſé".

Sans dºute l'Auteur n'entend pas par

liberte entière l'indépendance abſolue &

|

, ,

|
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originelle qui a dû régner d'abord parmi

les hommes avant qu'ils fuſſent réunis en

ſociété : ſa† ſens , &

ne répondroit à rien ni à perſonne. Ce qui

prouve qu'il a une autre penſée » c'eſt qu'il

ne cite que des peuples policés à l'appui

de cette étrange aſſertiqn , que la liberté

entière ne peat exiſler dans t'ordre ſocial.

# è (dit-il) l'égaité abſolue. Oui ,
' l'égalité de droits## la liberté

· entière dans l'exercice de ces d oits , très

entière aſſurément, car elle ne s'arrête que

là où elle bleiſe l'ordre public & légal. Et

· c'eſt cette liberté qu'il prétend ne pouvoir

exiſter dans l'ordre ſocial ? Cette propoſi

' tion eſt l'inverſe du bon ſens ; car il eſt

, démontré, au contraire , que ſans cette

, liberté il n'y a point d'ordre ſocial : c'eſt

, même une vérité triviale ; & ce ſeroit per

dre ſon temps que de la prouver. Si l'Au

teur veut l'attaquer, il n'a qu'à nous faire

voir comment un Anglois ne jouit pas d'une

· liberté entière, & s'il eſt ſoumis à quelque

· pouvoir que ce ſoit , hors celui de la Loi.

_A quoi penſe-t-il de nous citer les Ilotes,

| eſclaves chez les Spartiates ? Qu'eſt-ce que

| celà fait à la queſtion ? Qu'eſt-ce qui peut

, ignorer que l'eſclavage, établi dans le monde

| § toute antiquité, étoit une dégradation de

l'humanité, & dégradation ſi complette que

| les Eſclaves n'étoient pas regardés comme des

，homines : C'étoit un déſordre cruel & politi

Jque, que le Chriſtianiſme ſeul# par

- | 1 4



2CO · M E R 6 U R E

degrés chez quelques Nations, ou du moins

adoucit un peu. Les Grecs & les Romains

jouiſſoient-ils moins d'une liberté entière,

parce qu'ils n'admettoient pas leurs Eſcla

ves aux droits de Citoyens ? Cette citation

pourroit ſignifier quelque choſe, ſi l'Au

teur vouloit juſtifier l'eſclavage des Noirs

par celui des Ilotes. Mais il ne l'entreprend

pas : il s'eſt ſouvenu que le Chriſtianiſme ,

en cela conforme à la Loi naturelle , a

proſcrit l'eſclavage, & regarde tous les hom

mes comme égaux en droits, étant les créa

tures d'un même Dieu. Juſqu'ici tout ce que

dit l'Auteur contre la liberté entière, & l'é-

galité de droits, eſt donc dépourvu de ſens ;

ce qu'il ajoute des Suiſſes n'en a pas da

vantage. Depuis quand l'obligation du ſer

vice militaire eſt- elle donc un eſclavage

déguiſé? Mais à Rome, tous les Citoyens y

étoient obligés , tous naiſſoient Soldats.

Cela vouloit-il dire qu'ils naiſſoient Eſcla

ves ? Et quand, parmi nous, tous les Ci

toyens, depuis 16 ans juſqu'à 5o, ſeront

inſcrits pour les Milices Municipales, cette

précaution ſage & néceſſaire pour le main

tien de la liberté, ſera-t-elle un eſclavage

déguiſé ?

Après ce premier eſſai de la logique de

l'Auteur, pour nous prouver qu'il ne ſçau

roit y avoir de liberté dans le monde, on

ne ſera pas ſurpris de celle qu'il employe

· pour juſtifier la violation de cette liberté

· naturelle, dans la perſonne des malheureux
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· Nègres. Le fond de ſes raiſonnemens con

· ſiſte à faire voir que les Habitans de la

Guinée, étant malheureux & pauvres dans

leur pays, & ſouvent cxpoſés à être faits

Eſclaves chez eux par le droit de la guerre,

il eſt légitime & permis de les acheter ſur

la côte, & de les tranſporter de force en

Amérique, pour leur faire, dit-il, un ſort

· meilleur. La force de ces argumens eſt telle

u'on n'a pas celle d'y répondre. Je ferai

eulement à l'apologiſte de l'eſclavage des

Noirs une queſtion qui peut le rappeler

lui-même, & dont je ne veux pour juge

que ſa propre conſcience : Je ſuppoſe que

- vous fuſſiez né ſur la côte de Penin ou

d'Angole , & qu'un Européen venant de

vous acheter, vous adreſſe la parole au

- moment où l'on vous enleveroit de force ,

- pour vous tranſporter dans ſon vaiſſeau,

& vous dit : » De quoi vous plaignez vous ?

» Vous étiez'expoſé dans votre pays à être

' » priſonnier de guerre, & réduit enſuite

» à l'eſclavage ; pour vous garantir de ce

- » danger, je vous amène dans une autre

» contrée où vous ſerez Eſclave toute votre

» vie, & où l'on vous fera travailler à

» grands coups de fouet, dix heures par

» jour º. Cette petite harangue vous ſem

bleroit - elle bien conſolante & bien con

· forme à la juſtice ? Il eſt honteux & déplo

-rable que l'on mette encore de pareilles .

- choſes en queſtion ; mais ce qui mérite

toute l'attention des Juges & des Légiſla

3

5

>

I 5
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· teurs, ce ſont deux conſidérations très puiſ

tantes que l'Auteur fait valoir à la fin de

ſa Lettre, qu'on avoit déjà propoſées bien

des fois avant lui, & auxquelles il auroit

· du ſe borner : L'affranchiſſement total &

ſoudain des Nègres de nos Colonies eſt-il

, compatible avec la sûreté des Colons ? Et

peut-on ſupprimer ſur le champ la Traite

des Nègres , ſans anéantir le commerce

de nos Cºlonies ? Tel eſt le malheureux

effet d'un long déſordre, qu'il s'identifie avec

l état ſocial, de manière qu'on ne peut pl:s

déci uire l'un, ſans ébranler l'autre. Il n'y

- a aucun doute ſur le principe d'équité,

· n ais l'application demande un mûr exa

- m n, Il eſt bien ſûr qu'il ne faut pas livrer dix

· mille Blancs à la vengeance de cent mille

Noirs, & les amis de ces derniers ont eux

º,énnes, dans des écrits très-connus, cher

· cºé les moyens de leur procurer un ſou

lagement légal & progrcffif, qui doit précé

der leur entier affranchiflement. A l'égard

• de la ſuppreiiion de la Trai e , les Arglois

· ont futpedit toute déciſion : c'eſt à ceux

: qui ont étudié la ſcience commerciale , à

: ex miner ſi la culture du ſucre eſt d'une

: 1:é:e,lité abſolue; ſi elle uc ſe peut faire que

> ir les Eſclavcs Noirs 3 ſi nos Iſles à ſucre

- tic ſont pas fufceptibles d'ure autre cul

ture , quelle perte nous ferioris, s'il nous

· fil it abſolument acheter le ſucre à d'au

tres Puiſſances ; comment cette perte pour

t, il être compenſée ; & siil nous ſeroit pof
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ſible, ſans la culture du ſucre, de conſerver

· des Colonies abſolument néceſſaires à notre

| Marine , qui nous eſt abſolument néceſ

ſair e. Je n'ai pas les premières notions ſur

| toutes ces matières : j'obſerverai ſeulement

qu'il ne faut pas tarder trop à décider ces

' queſtions, parce qu'elles ſont de nature à

· ſe décider bientôt d'el'es mêmes par la force

des chºſes, ſi la Loi ne les décide pas.

· · · ( D. ... )

#

, S 1T trATIoN Politique de la France, &

- ſès rapports actuels avec toutes les P iſ

- ſtrces de l'Europe ; par M. DE PEYs

| sos Et, ancien Conſul général, Membre

| | de p'iſeurs Académies. 2 Vol. in-8°. A

, Paris , chez Buiſſon, Libr. , rue Haute

- feuiile, Nº. 2o.

: CETTE production eſt l'Ouvrage d'un

-, honnnne de mérite , connu & diſtingué de

: puis long-temps dans la carrière des négo

· ciations. La première partie a pour objet

· de relever toutes les fauſſes vues qui ont

fait conclure le traité de Verſailles en 175 6,

- & offre le tableau de toutes les fautes que

- le Miniſtère François a commiſes depuis

cette époque juſqu'à nos jours. Un Volume

: a ſuffi pour cette partie de l'Ouvrage.

| La ſeconde, beaucoup moins conſité
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rable, eſt pourtant la plus intéreſſante &

la plus utile. C'eſt le tableau général des

rapports actuels de toutes les Puiſſances

Européennes avec la France. L'Auteur la

met, pour ainſi dire, en regard avec cha

' cune de ces Puiſſances, grandes ou petites.

Et c'eſt ici qu'on voit toute l'étendue des

connoiſſances de M. de Peyſſonnel en po

litique poſitive. Le mérite de ſon Livre ,

conſidéré ſous ce point de vue, ſera tou

jours inconteſtable. Mais il paroîtra d'un
moindre prix à ceux qui mettent moins

d'importance aux idées de grand rôle à

jouer dans l'Europe, de prépondérance po

litique , à ceux qui de Peuple à Peuple ne

croient pas aux ennemis naturels, aux ſe

crets les plus profonds des Cabinets,&c. Ceux

qui ſe permettent de manquer de reſpect

ponr la vieilleſſe de ces idées, diſent qu'elles

ont fait leur temps , qu'on s'en eſt fort

mal trouvé , & qu'il importe à l'huma

nité qu'elles c lent la place à d'autres. Ils

diſent que la prétendue gloire d'un Maî

tre, n'eſt pas la gloire d'une Nation, que

celle de la Nation même n'eſt pas ſon bon

heur; que les Peuples ne ſont pas faits

pour orner les Gazertes, mais ſeulement

pour être heureux; que les ſecrets du ca

binet ne ſont impoſans que quand les in

trigues des Miniſtres, trompant leur Maître

pour leur intérêt perſonnel , engagent, par

leurs intrigues, des guerres ſanglantes ter

minées par des traités captieux, qui recèlent
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le germe d'une guerre nouvelle ; qu'il y a

des myſtères politiques, lorſqu'on eſt gou

· verné dans les ténèbres, & qu'il y en a

fort peu lorſqu'on ſe gouverne au grand

jour , enfin, ils prétendent que la politique

elle-même dédaignera la plupart de ſes an

ciennes maximes, axiomes de la ſottiſe &

de la puſillanimité. Ils allèguent, à l'appui

de leur opinion, le dernier traité de paix

entre le grand Frédéric & l'Empereur , le

traité entre l'Amérique & la France, où la

politique plus libre, plus ouverte, plus

généreuſe, a parlé un langage qui eût fort

étonné les Négociateurs du dernier ſiècle.

Telles ſont les idées des Novateurs, fort

contraires à celles des vieillards du pays.

Mais celles-ci s'en vont, & les autres arri

vent. Entre deux armées, dont l'une dimi

nue tous les jours par la déſertion, & dont

l'autre s'accroît des recrues, il n'eſt pas dif

ficile de deviner à qui doit demeurer la vic

toire. On ſait ce que le grand Frédéric

penſoit de la vieille politique d'Europe.

M. de Peyfſonnel attribue une grande partie

de ſes ſuccès à la connoiſſance qu'il avoit

des ſecrets les plus profonds de notre Ca

binet. Mais le premier ſecret de notre Ca

binet, étoit qu *le Miniſtère, toujours oc

cupé d'intrigues & de futilités, ne prendroit

jamais que de mauvaiſes meſures; qu'on

n'oppoſeroit au plus grand Guerrier du ſiè

cle que des Généraux ineptes ; ou que ſi on

lui en oppoſoit d'habiles , on ne manque



- 2 r6 M E R C U R E

· reit pas de les rappeler bien vîte après une

première victoire. Avec cette connoiſſance

qu il avoir comme toute l'Europe, avec ſes

trou, es, ſon tréſor & ſon génie, il pouvoit

s'embarraſler fort peu de notre Cabinet, &

· en rire tout à ſon aiſe , comme il s'en donne

le - paſſe - temps dans tout le cours de ſa

correſpondance. .. . - }

M4 lg é ces obſervations, qui ſuppoſent

ſeulement des principes politiques, diffé

rens de ceux de M. de Peyſſonnel, il n'eſt

pas moins vrai que ſon Livre peut & doit

être utile, même dans les circonſtances ac

tuelles , où de grands changemens dans les

idées relativcs à, l'ordre ſocial , vont en

amener d'auſſi grands dans les rapports po

litiques de la plupart des Paiſſances. .

Ce ſecond Volume eſt terminé par un

Mémoire, où l'on développe les avantages

que le paéte de famille peut procurer à la

· France ou à i'Eſpagne, pour le rétablifſe

niert de la Marine & du Ccmmerce ma

itime. C'eſt encore ici qu'cn peut trcuvcr

§ , & l'Auteur eſt ſur ſon ter

rein. M is ſes principes ſpéculatifs ſeront

encore expoſés à de terribles attaques. La

Philoſophie qui, vers ces derniers temps,

· s'eſt mêlée de tout, préciſément parce qu'elle

étoit exclue de tout, : s'eſt aviſée de,ſe

, mêler auſſi de politique financière. Elle a

combattu & détruit pluſieurs des opinions

qui ſervent de baſe aux raiſonnemens de

· M. de Peyſſonnel, Les opérations qu'il con


